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LE  CONSEIL  D'ETAT, 

Au  Peuple   et  à  TArmée  de   Terre   et  de    Mer 

de   Haytl. 


V, 


CONCITOYENS» 


o  s  Mandatnires  se  sont  de  nouveau  assemble's  pour  k  révision 
de  la  Constitution  di'  Hayti  ,  du  17  Février  1807,  an  4^  Ayant  à  pro- 
îioncer  sur  vos  plus  chfvs  intérêts,  ils  t'ont  ùVit  avec  tout  le  zèle,  le 
patriotisme  dont  ils  sotU  capables.  Pour  répondre  à.  votre  coniiance  , 
ils  ont;  appelés  auprès  d'eux  les  Hajtiens  les  plus  instruits;  ils  ont  mûri , 
<lans  le  silence  du  cabinet ,  la  forme  de  Gouvernement  qui  convient 
au  pays  qui  nous  a  donné  le  jour  ;  ils  n'ont  jamais  perdu  de  vue  votre 
Lonheur ,  auquel  le  leur  est  nécessairement  lié;  ils  vous  présentent  le 
fruit  de  leurs  veilles. 

Lorsque  l'Etat ,  menacé  par  les  conspiration?  qui  se  formaient  dans' 
son  sein,  et  attisées  encore  par  nos  cruels  et  acharnés  ennemis,  pré- 
sentait l'image  du  cahos  et  d'un  bouleversement  général,  le  grand 
Hon.me  qui  nous  gouverne  sentit  la* nécessité  d'un  pacte  social,  autour 
ducfuel  pussent  se  réunir  tous  les  Haytiens ,  pour  qui  le  nom  de  Patrie 
îa'est  [ioint  un  vain  titre;  il  nous  convoqua  :  nous  nous  ennpressâmes  de 
seconder  ses  vues  ,  et  de  vous  offrir  le  Code  de  Lois  que  nous  avions 
arrêté.  Nous  ne  nous  dissimulâmes  pas  alors  que  cet  ouvrage  n'était 
point  entièrement  achevé  ;  nous  pensâmes  que  les  principes  que  nous 
avions  proclamés  pouvaieni  du  moins  suffire  pour  le  temps  de  crises 
dans  lequel  nous  nous  trouvior^s;  et  vu  les  orages  qui  grondaient  autour 
du  vaisseau  de  l'Etat ,  nous  nous  réservâmes  donc  le  soin  de  retoucher 
notre  ouvrage ,  de  le  perfectioniier  et  de  l'adapter  encore  mieux  à  nos 
usages  ,  à  nos  lois ,  à  nos  mœurs.  Dans  cette  flatteuse  espérance  ,  nous 
allenciî:nes  que  ,  les  tempêtes  calmr.es  ,  le  ciel  plus  serein  nous  permît 
de  reprendre  le  cours  de  nos  travaux. 

'  Grâces  au  Génie  tutélaire  de  Hayti ,  grâces  au  suprême  Magistrat , 
grâces  à  ses  hautes  conceptions,  à  sa  brillante  valeur,  à  son  énergie  ^ 
à  son  activité,  la  victoiie  ,  fidèle  à  ses  armes,  s'est  fixée  sous  ses  drar 
peaux,  le  calme  renaît ,  l'ordre  s'est  rétabli >  la  discipline  a  été  remise 


Cil  vîtrueup  3ara&  l'armée  et  dans  ]d*  flofte ,  les  conâpifaùons  ont  étî^ 
étouffées ,  les  conspirateurs  punis  ,  la  justice  a  repris  son  cours  ,  la 
morale  et  l'instruction  pub]i([ue  se  sont  perfectionne'es  ,  la  culture  et  le 
commerce  ont  elé  aixe''ores  ;  enHn  le  bonheur  et  la  prospe'iité  onC 
ïeparu,  et  proiuettent  à  l'Etal  u)ie  éiernelle  durée;  nous  avons  pensé 
que  •l'heureuse  occasion  s'offra^'t  de  perfectionner  les  institutions  que 
nous  n'avions  qu'ébauchées,  et  nous  nous  sommes  écrié  :  Les  teivp^ 
sont'  venus. 

Pour  nous  préserver  de  ces  secousses  fréquentes ,  de  ces  horribles- 
convulsions  qui  ont  si  souvent  agité  et  bouleversé  le  corps  politique  ^ 
pour  metfre  un  frein  au  flux  et  reflux  des  passions,  aux  menées  de 
l'iiilrigue,  à  la  fureur  des  factions-et  à  la  réaction  des  partis;  eii  ua^ 
ïnot  pour  éviter  à  jamais  ce  cahos ,  cette  confusion  et  ce  choc  perpétuel 
6jui  résultent  de  ces  monstrueuses  associations  connues  sous  le  nom  de 
■Corps  populaires  ;  nous  avons  senti  la  nécessité  d'un  Chef  unique  sousr 
les  puissantes  mains  duquel  il  n'y  eût  plus  de  froissemens  ;  nos  cœure 
ont  été  en  analogie  avec  ceux  du  Peuple  et  de  l'Armée  ,  qui  ont  compris 
que  le  Gouvernement  d'un  seul  est  le  plus  naturel ,  le  moins  sujet  ans: 
troubles  et  aux  revers  ,  et  celui  qui  réunit  au  suprême  degré  le  pouvoir 
de  maintenir  nos  lois ,  de  proléger  nos  droits  ,  de  défendre  notre  liberté 
.et  de  nous  faire  respecter  au  dehors. 

Mais  c'était  peu  que  de  revêtir  l'Autorité  souveraine  d'une  qualifî- 
calion  grande  ,  imposante  ,  qui  rendît  l'idée  de  la  majesté  du  pouvoir  ^ 
qui  lui  imprima  ce  respect  inseparable.de  la  puissance  royale,  et  qui  lui" 
donna  toute  la  latitude  possible  pour  faire  le  bien  ,  en  ne  reconnaissant 
que  la  loi  au-dessus  de  sa  volonté  ;  il  fallait  encore  ,  dans  le  cas  de- 
vacance  du  Trône  ,  aviser  au  moyen  le  plus  propre  d'obvier  à  des  que- 
ïelles  civiles  interminables  ,  de  maintenir  le  repos  et  la  fixité  du  corps- 
politique  ;  et  la  succession  héréditaire  nous  a  paru  la  plus  convenable^ 
à  remplir  ce  but  important. 

Passant  de  ces  hautes  considérations  à  d'autres  essentielles  pour  envi- 
ronner l'éclat  de  la  majesté  du  Trône  ,  nous  nous  sommes  occupés  d© 
l'institution  d'une  Noblesse  héréditaire,  dont  l'honneur  soit  le  caractère 
distinctif ,  dont  la  fidélité  soit  à  toute  éprouve,  dont  le  dévouement  soit 
■sans  bornes,  qui  sache  vivre ,  vaincre  ou  mourir  pour  le^ soutien  de  c^ 
%Frôue  dont  elle  tire  son  lustre  primitif. 
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Kons  avons  analisé  le  pouvoir,  Jes  attrlhulions  et  lea  deno/ninations 
accordées  dans  chacine  partie  de  la  terre  ,  à  ces  Etres  supérieurs  ,  nés 
«ivideniment  pour  commander  à  leurs  semblables,  et  tenant  ici-ba* 
vue  purlion  delà  puissance  de  la  Divinité  envers  !ac[uolle  ils  sont  comp- 
tables de  tous  les  bien^  et  les  maux  qui  résultent  de  leur  adminislralion  , 
et  par  l'application  rpie  nous  avons  faite  de  ceux  qui  se  sont  succédés 
dans  le  Gouvernement  de  notre  Isle  ,  dcpm's  que  nous  avons  pris  le» 
armes  en  main  pour  le  maintien  de  nos  droits  ,  et  finalement  depuis' 
l'expulsion  de  nos  ennemis  et  la  Proclamation  de  notre  Indépendance  » 
»ous  avons  reconnu  c[ue  le  titre  de  Gouverneur  général  donné  au 
pieux  ,  au  vertueux  général  en  chef  Toussaint  Louverture  de  glorieuse 
mémoire ,  et  ensuite  jximitivement  à  l'immortel  fondateur  de  l'Indé- 
pendance ,  ne  pouvait  nullement  convenir  à  la  dignité  du  suprême 
Magistrat ,  en  ce  qu'il  semblerait  qu'une  telle  dénominat'on  ne  serait 
bonne  ,  tout  au  plus  ,  que  pour  un  Oflicier  à  la  solde  d'une  Puissance 
quelconque  ;  d'un  autre  côté ,  le  magnifi.c|ue  titre  d'Empereur  donne 
au  général  en  chef  Dessalines ,  quoique  digne  en  effet  de  lui  être  offert, 
pour  les  éminens  services  qu'il  avait  rendus  à  l'Etat,  à  ses  Concitoyens, 
manquait  de  justesse  dans  son  application.  Un  Empereur  est  sens^ 
commander  à  d'autres  Souverains ,  ou  du  moins  une  qualification  auss» 
relevée,  suppose  dans  celui  qui  la  possède  non-seulement  les  mêmes- 
pouvoirs  et  la  même  puissance  ,  mais  encore  la  puissance  réelle  eb 
effective  du  territoire ,  de  la  population ,  etc.  etc.  etc.  ;  et  finalement  1^ 
tïitre  momentané  de  Président  donné  à  son  successeur  le  Grantjl 
He  nry,  i:!0tre  auguste  Chef,  ne  rend  pas  l'idée  de  la  puissance 
souveraine,  et  ne  peut  être  applicable  qu'à  une  agrégation  d'hommes 
rassemblés  pour  telles  fonctions,  ou  à  un  corps  judiciaire,  etc.  Que 
l'exemple  des  E(ats  Unis  ,  qui  sont  gouvernés  par  un  Président ,  ne 
peut  pas  changer  notre  opinion  à  l'égard  de  l'insuffisance  de  ce  titre  ; 
que  les  Américains  ayant  adopté  le  Gouvernement  fédératif,  peuvent 
se  trouver  bien  ,  comme  peuple  nouveau  ,  de  leur  Gonveiniement 
.actuel  ;  nous  avons  de  plus  considéré  cpie  quoique  nous  paraissions  être 
dans  la  même  hypothèse  que  les  Américains,  comme  Peuple  nouveau, 
nous  avions  les  besoins ,  les  mœurs  ,  les  vertus  ,  et  même  ,  nous  le 
dirons  ,  les  vices  des  Peuples  anciens.  De  tous  les  modes  de  Gouvern 
?»ement ,  celui  qui  nous  a  paru  mériter  jolus  Justement  la  préférejifiQ  a 


(    4    ) 

est  celui  cp\  tient  îintermédiaîre  entre  ceux  qui  ont  été  mis  en  pratique 
fusqu  ici  à  Hayti  ;  nous  avons  reconnu,  avec  le  grand  Montesquieu  (i), 
reKcellence  du  Gouvernement  paternel  monarchique  j.ur  les  autres 
Gouvernemens,  L'étendue  du  Territoire  de  Hayti  est  pins  que  suffisante 
pour  la  formation  d'un  Royaume  ;  bien  des  Etats  en  Europe  ,  reconnus 
par  toutes  les  Puissances  ëtablies,  n'ont  sealement  pas  la  même  ëtendae 
ni  les  mêmes  ressources ,  ni  les  mêmes  ricliesses ,  ni  la  même  popu- 
lation. Quant  à  la  même  ardeur  guernère  et  au  caractère  belliqueux 
du  peuple  Haytlen,  nous  nen  parlons  point,  sa  gloire  est  connue  par 
toute  la  terre  ;  et  bien  incrédules  seraient  ceux  qui  en  douteraient  ! 

L'érection  d'un  Trône  lieréditaîre  dans  la  famille  du  giaud  Homme 
qui  a  gouverné  cet  Etat  avec  tant  de  gloire ,  nous  a  donc  paru  un  devoir 
sacré  et  impérieux^utant  qu'une  marque  éclatante  de  la  reconnaissance 
nationale.  La  pureté  de  ses  intentious  ,  la  loyauté  de  son  âme,  nous  sont 
de  st-.s  garans  que  le  peuple  Haytien  n'aura  rien  à  redouter  pour  sa 
liberté ,  son  indépendance  et  sa  félicité.  La  conséquence  naturelle  ds 
l'érection  du  Trône  était  la  fondation  d'un  Ordre  de  Nol^lesse  hérédi- 
taire, dans  lequel  seraient  admissibles  tous  les  Citoyens  distingués  qui 
ont  rendu  d'importans  services  à  l'Etat,  soit  dans  la  carrière  des  Armes, 
€oit  dans  la  Magistrature ,  soit  dans  celle  des  Sciences  et  Eelles-Letires. 
Nous  avons  donc  relevé  l'éclat  du  Trône  par  cette  illustre  Institution , 
qui  va  exciter  une  généreuse  émulation,  un  aveugle  dévouement  aa 
service  du  Prince  et  du  Royaume. 

Sil  fallait ,  pour  justifier  notre  choix ,  citer  des  exemples ,  nous  en 
trouverions  de  nombreux  dans  l'histoire.  Combien  de  gi-ands  Hommes,, 
artisans  de  leur  propre  fortune  ,  par  le  seul  secours  de  leur  génie ,  pac 
ja  vigueur  de  leur  énergie ,  ont  fondé  des  Empires ,  en  ont  reculé  au 
loin  Tes  limites  ,  ont  domié  à  leur  Nation  ,  avec  le  goût  des  lumières  eÈ 
des  arts  ,  les  précieux  avantages  dune  socle  é  sagement  organisée. 
Sans  aller  plus  loin ,  nous  citerons  le  modèle  frappant  en  ce  genre , 
que.  vient  d'offrir  à  ses  contemporains,  l'Homme  extraordinaire,  notre 
implacable  ennemi  ;  celui  dont  toutes  les  pensées  ont  pour  objet  notre 
destruction ,  et  qui  règne  aujourd'hui  si  souverainement  en  Europe  ; 
qu'était-il  avant  le  commencement  de  cette  fameuse  Révolution  ,  au 


'(i)  Montesquieu ,  Esprit  des  Lpis ,  Cliapitre  XI. 
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résultat  de  laquelle  il  doU  sa  rapide  élévation  ?  Pvlen  qu'un  frêle  rosanu  » 
dont  rexistencc  IVao-ilc  el  précaire  étail  loin  de  prévoir  un  si  haut  d.'ç^ré 


^  pi' 

d.'  i^loire  et  de  puiss'auce.  Gomme  ceux  qui  Font  porté  au  rang  suprême, 
BOiis  faisons  usage  de  la  qualité  d'homiue  ,  que  nous  tenons  de  la 
naiure  ;  après  avoir  reconcjuis  nos  droits ,  notre  liberté  et  noire  indé- 
pendance, nous  voulons  fonder,  en  ce  nouveau  monde,  ui^.e  Monarchie 
héréditaire,  cl  noit^  nous  empressons  de  lix(;r  enhn  les  destinées  jusqu'ici 
incertaines  de  ce  pays,  en  déclarant  que  He;.nry  esl,revê!_u  de  la 
l^^«i^sance  souveraine  ;  que  le  Trône  est  héréditaire  dans  sa  l'cmille  , 
et  que  le  bonheur  des  Ha;)itiens  date  de  l'ère  de  la  fondation  du  sou- 
verain pouvoir  en  ces  lieux. 

Concitoyens,  en  posant  les  bases  fondamentales  du  Royaume  que 
nous  venons  d'ériger,  nous  croyons  avoir  répondu  à  la  haute  confiance 
que  vous  aviQz  placée  en  nous.  Si  quelques  dv^tracteurs  envieux  ou 
pusillanunes  s'éleVaient  contre  les  nouvelles  Institutions  que  nous  avons 
adoptées  ,  nous  leur  repondrions  qu'il  est  temps  de  rompre  à  jamais 
jusqu'à  fapparence  du  fol  espoir  que  nos  eimemis  peuvent  encore  con- 
server. Que  si  ces  mêmes  eni.emis  n'étaient  point  dégoûtés  de  la  "errible 
expérience  qu'ils  ont  faite  ;  el  si  dans  le  délire  de  leur  rage,  ils  reporiaieni: 
de  nouveau  sur  notre  territoire.,  leurs  bataillons  altérés  de  notre  sang, 
qu'ils  trouvent  à  leur  approche  tout  un  peuple,  c[ui  a  à'é]à  fait  l'essai  de 
sa  foi-ce  ,  aguerri  encore  par  l'effet  de  ses  divisions  el,  familiarisé  avea 
les  périls  et  les  combats  ,  en  armes  ,  prêt  à  leur  disputer  le  pays 
qu'ils  veulent  envahir  ;  qu'ils  voyent  un  Monarque  fameux,  dont  le  19* 
siècle  s'hoiiçrera.  si  souvent  couronné  des  lauriers  de  la  victoire,  réuni, 
entoure  de  sa  Noblesse  fidèle  ,  braver  les  périls,  expirer  même  p;)ur  le 
salut  de  son  Peuple  ,  et  s'eiifevelir  sous  les  débris  de  sor.  Trône  ,  plutôt 
que  de  couiber  sous  uu  joug  honteux.  Que  le  peuple  fortune  de  la  belle 
Hayti ,  si  favorisé  de  la  nctui'e  ,  se  réunisse  autour  de  la  Loi  constitu- 
tionnelle ,  ((ue  le  seul  but  de  son  bouheur  nous  a  inspirée  ;  qu'il  iure  de  la 
défendre,  et  alors  nous  serons  en  état  de  braver  tous  les  tyrans  de  l'univers. 

Concitoyens ,  nous  serons  trop  payés  de  nos  travaux  ,  si ,  dans  la 
garande  de  vos  droits,  vous  liouvez ,  avec  tout  le  bonheur  dont  nous 
avons  voulu  Vous  faire  jouir,  de  nouvelles  raisons  pour  aimer  le  Gou- 
vei'uement  de  notre  commune  Patrie. 

Fan  au  Cap-Henry,  le  4  Avril  181 1 ,  l'an  huit  de  l'indépendance. 

Signé  Paul  Romain  ,  doyen  ,  André  Vernet  ,  Toussaint  Brave  , 
Jean- Philippe  Daux ,  Martial  Besse ,  Jean-Pierre  Richard,  Jean  ïleury^ 
Jean-Baptiste  Juge,  Etienne  Magny  ,  secrétaire. 


Au  Cap-Henry ,  clîez  P.  Roux,  imprimeur  du  Roi, 


